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(Suite)

Il considér.a la lame pendant quelques minutes. . (P. 9, col. 2.)

,Si Namin parlait avec volubilité.
Il leur affirma que les Français, n'ayant plus aucun espoir de sou-

mettre l'Algyérie, étaient sur le point de l'abandonner.
On l'écoutait avec attention, personne de ceux qui étaient pré-

sents ne douta de sa parole.
Les invités se retirèrent vers minuit ; Si Namân resta seul avec

Sidi Hladj Mohammed.
Comme il se dispoSait à se retirer, le vieux fanatique, qui se

délectait à la conversation du spahi, ne se lassait pas de vomir
peste et rage contre les chrétiens et leurs moceurs.

Il amena la conversation sur les femmes et lança contre elles
mille insultes.

Puis il se leva, prit son burnous (le parade, le suspendit par le
milieu à son bras gauche, et, se plaçant en face dlu caïd, il lui lit:

-Suis-tu qu'en France un père n'a pas le droit de marier sa tille
sans que celle-ci eonscnte, Sidi?

Le caïd haussa les épaules.
Si Namân continua :
-Ainsi> toi, tu es riche, puissant. Tu es saint> Dieu te protègre! Eh

bien> en d4pit de toutes ces faveurs dii ciel qui te donnent le dIroit
de commander aux autres hommes> la plus pauvre Kabyle aurait>
selon les mSeurs françaises, le droit de te repousser, si elle trouvait
ta barbe trop blanche, si il lui répugnait de réchauffer de son corpq
ta vieille carcasse de chien glacé par la vieilleme....

Si Namân se rua sur le caïd pétrifié d'épouvante, lui roula autour
de la tête le burnous qu'il tenait sous son bras.

Le râle du malheureux était si faible que c'est à peine si on le
percevait.

Le spahi se pencl. ' 1 à l'oreille (lu vieux caïd et lui dit àvoix basse
-Sidi ! les Français vendent leurs chiens, tine Venden'.It pas

leurs filles, tandis quo les Arabes vendent leurti l1les, commue il \ven-
dent leurs chiens!... Les lrnVais sontpu ~tnl qiic lx r'lkr!.
Sidi, Aïecha cst ina femme!

Il plongea son poignatrd ,jusqti'itu mnnce dansý ý, te coeur du' calI.
Le corps du vieillard se dtdiinerte.

Comprenant que son rival était mort, il n ,t.irý >ýon întmadtont
la lame ruisselait (le sangr'.

Il la considéra pendant. quelqu~es mtinuteý. là lit, glissee lùiiti',îe11t
entre ses lèvres ; sa longue, par un inn)nveilit-'t pl'î; rid~ie quo
l'éclair, fit le tour deo sa bouche et emporta I'ý sangt dront dlie éutit
imprégnée.

Le sang inondait le tapis, Si Namn se s;er%-it d'un ltùk commoe
d'une éponge, pour l'étancher.

Cela fait, il couvrit le corps deo isu victime d'uni iii!ipl,'rou
s'approcha (lu seuil (le la pièce où il -;e ttduv:tiL, i'-) 't:> lic Itre do
Sidi I Iatdj âMobanune<l et revint q'étcmttitIte>.. tatea pr' dit
cadavre, dans la, position d'un 11oîmî1ki teii',;iiI

Quandl le frère (lu vieux e tiI accourt i à ii en'ltrîi. Si
'L\ani in lui fit signe qu'il avait à lui parler.

Le Rhaîndam, comprit et s'avt :nsns bruit veu,,; !:, ýsrt: 1.
-Je (loii Ile ren(dre cette nuit Ittulêl its la tri) itids'ljru

fais seller un cheval, Je serai (Io retour aLvantt eei îl Sidli
Hadj Mohamnumcd.

Le frère du caïd s'inclina et sortit sur la pointic (filhls U
quart d'heure apr ès, il revint avcc le,;&îe li.:t iiiOt'lticC',
à Si Narnân que le cheval é'tait pr1't l;uoffliaita uni lbon vt'y1,V1g
et se retira dans ses appartemtentst.

Si Namân sortit aLvec precatitîot >l le1i ai. ut, se>irîle1% lau
galop) 9Vers MMgrilirt et d"'1unl;, à sies CICI;uie po'<~ ur
se rendre dlans sa tribu.

Il ne douta pas (juAielia n'y . t c erelh in t>

Le matin, le cadaIývre(le duMidi 1l olj >u'r> I1' e iv.'
mneurtrier était évideinmîent SiNaî,Yt

L'attaque fut aussitôt décidlée.
Si Namàfn ne put quittpr son pO~eque le surliindL itoui i\ iciM.

on l'a vu> avait repoussé lecs *i Sa''nehltt;>Int eir:e
des guerriers Ait'jerondIe.

Lorsque la ji-une fil le fat réal I !:ý ir g;,g. ;! l-> dLi Ir'
fiancé.

Ait moment (l' y arriver, A tita vit rue>' îuî'i' ; wca; i
ses yeux étin taars a voix tcviiil humte

-Viergve d ýs,3i-?tîqul,<ci-UiU>':'r!n . 'ar
é'pouvanté lit direction (les Aîjeroiol'., le llau"r zî t, villrl''e
est désert!t Il n'y a pl'î,ý qfu- des '.lvîe .. t) n ' trlic. 1

Sur ce, le cavalier piqqua (les deux it i:ii iii-o li, icluini 1%I:l!atlt
et la jeune fille.

Le 1léaln de Dieu qui sj'é ùtit ith;uw -surl's\j.n.1,t'ite
choléra. Léiéi o'eçm lr a;.t ,etr I \~
à laquelle ellecdevait eut wer ca puqm orti1.:lý 1 par- 1>
tie de sri population.

La terreur L iI ,,ýsrbr I ~viIla" 's i' V
fuyaient danq les grottes et les boi; ,lî >,'tt i -i; la ~ ' t'>
vue et aux atene l o fhet tiîîeeti xi rti>

Ce fléau, sclon leurs croy;vices !lx tl'ît.;:,:ti, t
(le voir et de choisir ses9 victiwe'rr

Quiind Aicha et Ab'lall;).I entrè.-rnt 'la 11 r', ' .;, i ' Ji
Si Niman et A.li, en proie à'> tal trriloi; '"îr., r t'aet'i

une natte et Iturlaierit coinc dadno
Le mal avait exercé -sur Si N:uâii' "\tv;:t!iri Ii

à sa dernière pcà-iode. La iia;liei- MiîtItttr-r.~' h: ,
l'aîné deý Ben I)iff ptouvait encore v>oir i-t, 'nfUl'''' rj'ii i t

autour dle lui.
Le cadavre do leur mère était 6t , lutra t .,r': ' i >

pauvre femme s'tat tot 'b)ut! îdu, ýî1 rt'

ment, qu'on vînit à lu eor;lu- -'' .I~ ;

En arrivant à l'entrée (clie ki'~~'trtttrt
(kut<x frères-, Aiclia s'îtïcrêta iititol it.,r! '~'

Cependant, mailgré l'horreur il.' eci,-~ , .,,.*'n..
fille S'approcha (l'eux etl" coii.'iUl;t'u'ùt. '<r'ý11:

Ayant reconnu Si Nm'uelle 'Le;mîl r - i 'l't
la tête dans ses tmrun:s et h'rgz 1.. ' ;'te; : 1'

Le visage (le Si Nâti' était''I''tt.'J t'' ltL
eritplus rien dhe cet air iXt,l'>.iedx '~I '.:t '~ Q' i

la vierge des litnî-IenouQ010.
Après quelques secoude, drý crat' A t t V:,pj>r ' , ut'1k

puissance do mon wie. A ct"t o pp' t 
ujydtyt ' ~)>rtlt1

cessèrent do rouler dans limus'i"u t',r'''.i.'>(" il :,,8
fiancée.

Aicha y lut une dern'ýrtý cxrs iîutI erir n''tlti'o
Un rayonnement <le félicité illuinmia le visa' i li t fen ille


